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Alexandre Dumas a visité la Tunisie 





u cours de cette année 2002, a été célébré avec faste dans le monde entier, le bicentenaire du grand poète Victor 


Hugo. 


L’on célèbre, ces jours-ci, un autre bicentenaire : celui d’ Alexandre Dumas, né également, en 1802. 


En 1816 , Dumas commence 
une carrière de Clerc de notaire, 
et dès 1817. écrit pour le théâtre 


(déjà en collaboration) des 


pièces constamment refusées. 

En 1829, il part pour Paris, et 
continue à accumuler, dans Île 
plus grand désordre, lectures, 
brouillons, esquisses, duels et 
maîtresses. | 

En 1828, il écrit sa première 
pièce véritable, Henri III et sa 
Cour, qui, un an avant, Hernani, 
sera Îe grand scandale du roman 
un véritable tnomphe. Dès lors, 
les succès à la scène vont se 
succéder, (surtout avec Antony, 
en 1831, et La Tour de Nesle que 
le regretté Hassen Zmerli a tra- 
duite en arabe) . I} écrira de une 
à quatre pièces par an (la plus 
remarquable étant Kean, en 
1836, que Jan-Paul Sartre 
réadaptera en 1953). 

Mais c’est dans la prose histo- 
rique romancée les romans de 
cape et d’épée que Dumas n’aura 
pas son pareil. Et “Les Trois 
Mousquetaires”, “Le Comte de 
Monte-Cristo”, “La Reine Mar- 
got”, “Vingt ans, après”, etc 
auront des mtilions de lecteurs 
et seront traduits dans toutes les 
langues. 

Le 5 décembre 1870, 
Alexandre Dumas meurt avec le 
Second Empire. Cela dit, peu 
nombreux (sinon rares) sont, 
parmi nos compatriotes, ceux qui 
savent qu’ Alexandre Dumas a 
visité notre pays, y a séjourné 
quelques jours et en a rapporté 
des impressions fort délicieuses. 
Les circonstances dans les- 
quelles se décida ce voyage sont 
les suivantes: Le Comte de Sal- 
vandy, ministre de l’Instruction 
Publique, ayant visité l’ Algérie 
et ayant déploré le fait qu’elle fut 
peu connue, se vit conseiller 
pour la populariser de s’arranger 
pour que Dumas fît le voyage 
qu’il venait de faire et écrivît là- 
dessus deux ou trois volumes. Il 
aurait trois millions de lecteurs 
et peut-être donnerait-il à cin- 
quante ou soixante mille d’entre 
eux le goût de l’Algérie. 


Pour se rendre dans le pays 
frère, à la demande du ministre , 
Dumas exigea que l’on mit à sa 
disposition un navire de guerre, 
Le Veloce et obtint satisfaction. 

C’est ce voyage en Algérie qui 
fournit à Dumas l’occason de 
faire -si l’on peut dire- un saut 
en Tunisie. 

Voyons, comment vint 
Dumas (alors qu'il se trouvait 
Alger) l’idée de se rendre 
Tunis. | 

Il écrit, en effet: 

… Notre parti fut bientôt pris: 
le maréchal Bugeaud devait être 
absent quinze jours à peu près; 
comme c'était à lui que nous 
étions recommandés, je résolus 
de mettre ces quinze jours à pro- 
fit, en allant jusqu’à Tunis, et en 
revenant de Tunis par Bône, 
Philippeville et Constantine. 

Je me présentai donc avec la 
lettre qui mettait “Le Véloce” à 
ma disposition, chez M. le géné- 
ral de Bar, lequel me renvoya à 
M. le contre-amiral de Rigodie. 

Que madame de Rigodie me 
permette de mentionner, en pas- 
sant, une heure charmante passée 
près d’elle, tandis que le com- 
mandant Bérart recevait ses nou- 
velles instructions à notre 
endroit. 

Comme je le désirais, Île 
Véloce me fut entièrement 
rendu; seulement nous devions 
faire tout ce qui nous serait pos- 
sible, pour être de retour à Alger 
vers le 20 ou le 24 décembre. 

On ajoutait à notre personnel, 
et c'était une nouvelle faveur, un 
ancien ami à nous, connu en 
France par des poésies char- 
mantes, connu en Algérie par des 
travaux sérieux, M. Ausone de 
Chancel. 

Soit faveur, soit justice, le 
bâtiment me fut donné, et le gou- 
vernement consentit à surcharger 
pour moi, à l’article charbon de 
terre, son budget d’une somme 
de seize mille francs. 

Car, il est bon qu’on le sache, 
ce voyage contre lequel on a tant 
crié, a coûté mille francs au gou- 
vernement. 
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Alexandre Dumas 


Juste la moitié de ce qu’il m’a 
coûté à moi. 

Ce premier séjour à Alger ne 
fut donc qu’une halte , aussi ne 
m’occuperai-je d’ Alger qu’à 
mon retour. 

J'avoue que ce fut avec un 
grand bonheur, que je me retrou- 
vai sur le pont du Véloce. 

Nous allions donc voir Tunis, 
la ville de Saint Louis. 

Nous allions donc rêver Car- 
thage, la ville de Didon, et 
d’Annibal. 

Il y a un énivrement dans cer- 
tains noms, il y a un aimant qui 
attire vers certaines villes; on 
croit que ce sont des cités fabu- 
leuses, qu’on ne verra jamais, 
des caprices d’historiens, éva- 
nouis avec la pensée qui leur a 
donné le jour. 

Soit dit, en passant, d’après les 
lois internationales, Dumas 
n’avait aucunement le droit 
d’amener un vaisseau de la 
Marine française à Tunis. 

Pourtant... “Le lendemain, 
nous fûmes réveillés par les 
détonations du Véloce, lequel 


saluait au nom du roi de France 
et subsidiairement au mien, 1a 
ville de Tunis de vingt et un 
coups de canon”. 

Les batteries tunisiennes ripos- 
tèrent aussitôt, et c’est selon ce 
guerrier diplomatique protocole 
qu’Alexandre Dumas, embarqué 
à bord de Ia frégate royale le 
Véloce, mouilla en vue des forts 
de La Goulette, le 5 décembre 
1846. 

Six jours plus tard, le Véloce 
jetait l’ancre dans Île port de 
Bône. 

Mais au cours de son séjour 
dans nos murs, Dumas connaîtra 
maintes aventures qu’il relatera, 
par la suite, avec une verve-étin- 
celante dans un ouvrage succu- 
lent. 

A signaler , pour terminer, que 
lorsque Dumas se trouvait à 
Tunis, le Bey de l’époque , le 
Mouchir Ahmed Pacha Bey, se 
trouvait en visite officielle en 
France. Dumas a donc été reçu 
par le Bey de Camp (le Prince 
héritier) M’hammed . 
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